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ÉTRANGER.
PRUSSE. a

BEMjtN,i8 novembre.– L'opiniondéfavorableque beaucoup de per'
sonnes de Berlin avaientd'abordconçue de la grandeunion des douanes
allemandes,s'est déjà modiiiée en grande partie. Le commerce des mar-
chandises fabriquéesà l'inténeurest notamment très actif, et l'on com-
mence à comprendreque ia Prusse ne s'estpas imposé des sacrifices trop
considérables pour une affaire qui interesse le bien général de l'Aliema-
gne, et qu'elle obtient,déjàune iarge compensation. Tous les regards sont
tixés sur laRussie, et t'on attend avecimpatience la conclusion d'unnou-
veau traité de commerce avec ce'vaste empiM, à l'effet de releverla Prusse
orientale et occidentale et de lui faire jouer un rô!e actif dans l'associa-
tion des douanes auemandes. La baisse soudainedes fonds espagnotsn'a
entraîne aucune catastrophea notre bourse,et ce résultat heureux doit
être attribue à l'ordonnancequi défendtes marchés à terme. Tous ceux
qui possèdent des obtigatiousd'Espagne OMt_ été obligés de )es payer
comptant,et, en supposant même que cette opérationait dimjnue ieur
capital, la perte n'a jamais pu dépasser !eur fortune. D'un autre côte
les courtiers non assermentés exercenttoujours leurs fonctionset font
dasanaires sous une autre forme.

TURQU!E.
CONSTA?(T!NOrLE 3 novembre. –Depuis que l'affaire Churchill éstr

terminée à la satisfaction de toutes les parties, !ord Ponsonhy a établi
avec le divan un échange très actif de notes, qui a pour-objet l'ètabfisse-
ment d'un nouveau )arif de douanes. Toutefois, il est douteuxque lord
Ponsonby termine lui-même ce!.te"a!faire, car il paraît certain que
la frégate la AMe't~sur taqueUe l'ambassadeur doit s'embarquer, est
arrivéeaux DardaneUes. Les officiers anglais qui étaientvenus ici sur
l'invitationdu suttan, s.e disposentaussià partir, parce qu'ils ont refusé
de remplir les fonctions d'instructeursdans l'armée ottomane. Lé bateau
àvapcur)e7a.Mn,que le gouvernement russe a fait construireà Lon-
dres, et qui était venu ici il y a quciques jours, est parti la semaine der-
nière pour Odessa. On dit que ce bateau à vapeur se rend sur les cotes
de la MingreHeet de l'Acharie pour y maintenir le blocus. L'Angleterre
a soiHciLéde la Russie des expitcationssur ce blocus il est assez singu-
lier qu'elte ait fourni les moyens de le maintenir.

FRANCE.
PARIS, 50 NO~TEHBm:.

Les dernières nouvelles reçuesde Goritz, contiennent!es détails sui-
vants C'est sous le nom de M. le comte de Marnes, que M. le duc
d'Angoulëme, a notiiie aux diverses cours la mort de son père. La

notification faite a la cour de France a été adressée, non pas à Louis-
:PMippe, roi des Français,mais a S. A. R. M. le duc d~Orleans, lieute-

nant-gënéral du royaume. La grande questionqui divisait 1a F~o.~ce
et la G~cKe </c Fi'em.ce reste donc sans solution M. le duc d'An-
goulême ne prend ni n'abdique le titre de Louis XIX, et celui d'Hen-
ri V n'est point donne à M. le duc de Bordeaux cette résolution à été
dictée par )a crainte que, M. Je duc de Bordeaux mourant avant M. le
duc d'Angoutcme,Ja légitimitén'advînt prêmaturëmBhtà Ja branche
cadette des Bourbons.-ÿae~~o~

CBM'emitSBte pcIMS~ae.
rius d'une fois la sévérité des chambres, dans la discussion du bud-

get, a signalé l'opportunité de réformes nécessaires dans le personnel
de la haute administrationdes nnances, où les emplois supérieurs sont
largement rétribués; mais' quoique l'expérienceet ja justice fussent

d'accord avec les orateurs qui demandaientla suppression de places re-
gardées comme des sinécures,les ministresavaienttoujoursreculé de-
vant une sage mesure d'économie,par égard pour les anciens services
desfonctionnaires.Il faDait doncquelquecourage pour opérer cette ré-

forme, et le ministre actueldes iinances paraît décidé à remplir cons-
ciencieusement son devoir, sansse laisser arrêter par des considéra-
tions qui ont toujours grevé Je trésor de frais exorbitants. Ainsi, l'on
annonce, pour le commencementde l'année prochaine, la suppression

FEUILLETON.~l:'

COURRIER DE PANS.
Ou a c<MHM~recette semaine sur toutes sortes de sujets. Beaucoup

de fausses nouvelles nées subitementet plaisamment démenties; quel-
qu'undisait-il Berryer. est parti hier pour Goritz. –Au même ins-
tant la porte du salon s'ouvrait, et l'on voyait entrer M. Berryer.-Sa-
vez-vwisianouvelle, lui disait-on?Berryer est parti hier pour Goritz.
–Et M. Berryer affectaitun air d'incrédulité.–Puison parlait de la

sessionprochaine,de la majorité,de la minorité.Les badaudspolitiques
se frottentlesmainset se réjouissent la session sera fort intéressante,
disent-ils;les gens sages haussent les épaules, tant pis, répondent-ils,

nous n'aimonspas les sessions <'MMM<M~<M.'nouspréféronsde bonnes
lois oMM~MMes à d'éloquentesquerelles inutiles. Les députésne sont
~pasfaits pour divertirle pays, volontairementdu moins.–Nous pensons
'commeces gens-là, et nous avons vu avec peine qu'en Angleterreon
venait d'accorder aux femmes la' permissiond'assisteraux séances du
Parlement. Nous croyons que tout ce qui donne l'air t/M~trcà la re-
présentation nationalelui ote de sa dignité. Les personnesqui assistent
aux séancesdes Chambressont de simples témoins, nous ne voulonspas
que l'on en fasse un public de ~a~'M~, en y joignant des femmes plus
ou moins parées. Les Anglais ont tort de nous imiter. A quoi servent
tes ~~<am,tMassemblées? à faire de la tribuneun tréteau parlemen-
taire au lieu de députésqui discutent, vous avez des acteurs qui po-
sent au lieu d'hommesd'affairesqui expriment consciencieusement et
sans prétentionles idées qu'ils doivent à leur expérience, vous avez des
orateurs ~'tMo~squi choisissent dans leursconvictionset quelquefois
au-delà, la î)/M*<M6~~McM~e qui doitproduire le plus d'ett'et sur une
~rtM<M<.<ea.MCK~ec.'Nousne croyons pas que ces ~'tMo/~s suc-
cès rendent la situation du paysplus~a~e. <-

On parle aussi de la guerre que l'ancien présidentdu conseil va dé-
clarer au ministère d'aujourd'hui. Les grands exploiteurs de petites
haines font déjà leurs préparatifs; déjà les hostilités commencent
grâceà leurs soins ils courent chez M. Guizot. Thiers, disent-ils,
vavous attaquervigoureusement;il se propose de dire ecc~, ceci
de dévoiler c~, ça.. Puis ils reviennent chez M. Thiers Ah di-
sent-i!s, le ministèrefait le brave; il s'attendà tou-t, il se prépare à
vous répondre fièrement; il répliquera,cect.ccc~,il expliquera ça.,~f. et c'est pitié de voir la supérioritéde deux hommes de talent

PC g S~d.rs-générauxdcsnnances.~Iontles voyages et les traite-
i.~3f<~ i~néreuxà l'état, ne sont.justinëspar aucun résultatutite;

c~; 'b~. ? t!'avail réel de l'inspectionest fait par les inspecteursparti-culiers.
Les'bruits relatifsau rappel de M. le duc de MontebeUo, notre am-

bassadeuren Suisse, et sa permutationavec M. de Bourgoingquirem-
plit en ce momentles fonctions de ministre de France a Munich, sont

dénués de fondement ce qui a semblé donner qùeiques consistancesa.ces
rumeurs, c'est le congé sollicité par M. de Bourgoing pour raison

de santé; mais quant à la position de M. le duc de Montcbetto, position
qu'on voudraitencore présenter comme dcncate et difficile, <n raison
des derniersdémêlés entre la France et la Suisse, notre ambassadeur ne
pourraity trouverque de nouveaux motifs.pour ta conserver:cardans
ses rapportsdiplomatiquesavecIcsautprité~suisses,iln'estreste aucune
trace de la mésintelligencequi les avaitj~serrompus; M. de Monte-
betto reçoit tous te&joursdes gages d'estMBp,'Ct de considération qui. ne
peuvent que l'attacher à un poste ouït a montré la fermetéd'un hono-
rable caractère.

Le décret d'amnistie partielle du roi de N~ptes, a été accueitti avec
peu de faveurmême à Naples, où l'on a trouvé les exceptions beaucoup
trop nombreuses; cette clémencequi s'est fait si long-temps attendre
et dont le programmeofficieusement annonce, avait escorté le monar-
que dans ses voyagesen Autriche et en France, a été regardée comme
un sacrifice arraché par la force des choses à.des répugnancestrès pro-
noncées. On fait honneurde cette concessiongi opiniâtrementdisputée
par le mauvais vouloirdùroi deNaples, auxcottseitsetauxavisdu.prince

.Charles, son futur beau-père.S.'it fauten croire tes récits de quelques
correspondantsquitparaissentpkcésdcmamerea connaîtrel'intérieur
de la cour du monarquenapolitain, il aurait été déterminéa publier ce
décretd'amnistie'par'lësreprésentationsde l~rchiduc, qui en avaitfait
presque une condition du mariage avee laprincesse Thérèse mais l'ar-
chiduc aurait voulu que l'amnistiefût générale et sansrestriction, et
l'on dit qu'il a témoigné déjà un vifmëcontcatementen apprenantque
songendreavait étude un engagement,dont,l'exécutioneût placé le ma-
riage sous les heureux auspices de ta clémence. Aussi croit-onque le
roi de Naples ne tardera pas à rép~r une faute qui peut devenirune
cause sinon de rupture,du moins de refroidissement entre tes deux fa-milles..

Les préventions ombrageuses ou peut-être les rivalités jalouses qui
avaient appelé de Saint-PetesbourgJes rigueurs d'un interdit semi-
officiel contre les réunionsbriiïantesd'une princesse russe a Paris, ont
cède devant des considérations puissantes. Cette poHtique défiante, qui
avait ,accueilH avec trop de complaisance certaine insinuation, a re-
connu ses torts; elle s'est entièrement recouçiiiee avec l'importance
forfmal jugée d'abord de ces rendez-vous périodiques; dont l'aristo-
cratie de passage ainsi que l'aristocratie enresidence à Paris, atten-
daient impatiemmentle premier signal. EnSu, tes salons de madamela
princesse de HevBasontamnisties par-}e~ap;-et~clemence~a-a.per-
mis la réouverture. Elle a eu lieu dernièrement, niais sans bruit, sans
solennité on n'y voyait guère que les privilégies de l'intimité conci-
toyenne c'étit comme un prë!ude ou une répétition générale, sous
les.auspices de SI. le comte de PaMen et de M. Pozzo di Borgo. M. !.e'e
baron de Werther y assistait également.Mais quoiquel'ouverture des
salons de l'hôtet de la Terrasse, rue de Rivoli, ait eu Je caractère mo-
deste d'une petite reunion de fami!)e, on assure qu'ils eSaceront,cet
htver, les plus briJiaats souvenirs de Paris et de Londres.

· -o®
~OMVcMes dt'Espagme.

La nouvelle de la levée du siège de Bilbao ne se conûrme pas. Es-
partcro csttoujeursintrouv'aMe,et sou arméegreiottc en pantalon d'é-
té avec une demi-rationde biscuitpar jour pour chaque homme. L'An-
gtcterre, udele à ses pians, vient d'envoyerde nouvettes troupesa San-
Ander. H paraît que Gomez est entre à Sëvine, ma)gre le luxe de ri-

que des circonstances passagères oat pu séparerun moment, mais qui
pourraientencore s'entendre si l'intérêt gênerai l'exigeait, misérable-
ment exploitée par les médiocrités les plus obscures. Et cela s'appelle
faire de la politique?Soit. Nous connaissons de ~<'c~~ co~mc-,
'c~ qui n'emploientpas d'autres moyens pour )'cfo~M~iM:c~' tout le
quartier.

On parle encore, mais sévèrement de la plaisante raison que les gens
du gouvernementvous donnentquand on leur demande pourquoi la
fami)le royale ne porte point le deuil de Charles X. C'est une raison
politique. Vous né savez point cela.C'est dans la crainte de déplaire à
la classe bourgeoise. La classe bourgeoise, dit-on verrait d'un mau-
vais œil, cette concession aux idées monarchiques. La classe bour-
geoise, messieurs, porte le deuil de ses parents, et c'est une flatterie
singulièrequi la touchera peu, que de faire une chose inconvenante
pour lui plaire. Que penseriez-vous d'un. homme qui ne porteraitpoint
le deuil de son oncle, parcequeson oncle l'aurait déshérite en mou-
rant. Or, si l'on doit porter le deuil des parents donton n'hérite pas, à
plus forte raison doit-on porter le deuil de ceux dont on hérite par
anticipation. La peur de déplaire n'est pas une peur plus noble que
les autres, il nous semble d'ailleurs que voilà assez long-temps que la
peur sert de prétexteaux actes du gouvernement. Ce prétexteest ua
peu use, ne pourrait-on pas en changer ?A la place de la classebour-
geoise,nous serions très peu flattés; pour prouver qu'on est bon ci-
toyen il n'est pas indispensable de cesser d'être homme comme il
faut; et plus d'un .citoyen de Genève pourrait servir de modèle en fait
de distinction et dé bonnes manières, à plus d'un courtisandes Tui-
leries. Si la cour ne y?CMt point porter le deui),elle devrait au
moins, ne pas affecter de se parer de couleurs rosés et bleues. Les
jeunes princessespourraientdu moins sortir avec des chapeaux blancs.
M. le duc d'0r)eans pourrait aussi attendre quelques jours encore
avant de se montrer au Théâtre-Italien. M. le duc d'Orléans, dont les
ennemis même sont forcés de reconnaîtrele tact et le bon goût, man-
quer ainsia toutes les convenances Voyez un peu jusqu'où l'exemple
peutentraîner

En vérité, agir ainsi c'est rétrograderde cinq années, c'est mécon-
naître les convenances, c'est compromettretoute dignité, c'est faire de
la .fausse popularité; mieux encore valait celle duchapeau gris avec
cocarde et du parapluie sous le bras cette popularitéde faux aloi était
moins déplacée, car en 1831 les circonstances étaientgraves; et si au-
jourd'hui elles ne le sont pas moins, elles ont toutefois change de na-

gueurs déployé par les autorites,punissant de mort un cri d'alarme',
même'pousse par une femme. La nouvelle combinaison ministérielle
rencontre des difGcultës M. Calatrava a pourtant réuni quelques ad-
hésions. Des partisansen armes ont paru aux environs de Madrid. Les
embarrasHnanciers augmentent,il n'ya de régulièrementpayé que le
traitementdes députés aux certes, ce qui fait l'éloge de l'esprit de pré-
vision des honorables membres.

~c°B~gag~ ~Bte ~a, pa~®~se,B~MH's~eBa.ps'cssc.
La guerre civile est au camp légitimiste, et les'journaux pluson

moins carlistes se disent des cruditésque la familiarité habituelle de
leurs relations peut seule expliqueret permettre. Jamais journal n'avait
etc. comme on dit, traite du haut en bas, comme la Go~cMc l'est ce
matin par la F t'osée. Les épithètesd'oufrecM~M~c;,d~aA~MT~c,
de j~6t/a'M<e, d'/ïy~oc~~c,de ~e/~e., d'M~t'<n!Cjde CM~M/< tourbil-
lonnent dansle /M'/Mde la Ffa~cc avec une merveilleuse voiubiti-
te;envoiciquelquescchantillons:

< Qui est-ce qui a constamment rêve le <rio)?!p/;e de la t-e~tott dans un
charlatanismede tibrairie;~a puMxn~ce de <ftfo;/ntt<t!dans la déchéance de Ma
autorité; M?Mpoo<!0!:n!<c<e)'<yedans)'etemp)ed'un prêtre mondain qui mené
de front, sa fortune,son crédit politique, sacctëbriteiittëraire ~et son salut,
s'ii lui reste de )'ha)eine ? qui a rêve )a eoKctHnttO;: f/M pmVMdans un~chaos
de concessionspour ta forme et un connit de passions ma! ëtoutfëes pour le
fond ? Qui est ce enfin qui a tous )cs jours et en plein midi rcvë les étoiles da
repos et de ta'gioire de la France dans <nre/b)')):'e e/eeto'n~e,<eMo<eMn)!;e!e/,
le tea't n:o~Mentet!<de S9, /Mcn.'tfC!'sdes ci-devant etnt~en&'nMac, et dans un'
vieux vocaMiairede locutions yermoutues,ramassëss dans les rognures du
taaicalismeanglais et dans tous les copeaux des divers essais révolutionnaires
enFrancc?

Voitacequevousavcxfait!"»Ëtplusioin:

< Sous ia restauration,apref. la retraite du ministèrede M. deVitteie,cc mf'
nistre ayant témoigne n S. M. le désir que )e xe)e de )a GaxeMefut indemnisa
de la pertequeOe allaitfaire de sono/?!C!'af!<e,Charles X, dont la muutEcenceet la bonté n'étaientjamais en vain sotticitëes.fitdemanderà M. de. ccqu'i!
désirerait<H/:t (encore) pour <M:Rien reponditsèchement )e directeur
de t'Eto!Cf<Mt<c je vais faire de l'opposition,et ce but me suffit.Voi)!;)
ou ta Guette a puisé le courage qui lui a fait dire de si grandesvérités aChartesX.

~.Tant qu'avécu ce bon roi, nous nous sommesabstenus de rëvëier ce fait,
par h raisonque nous le tenions de sa bouche même; mais, aujourtfhuique
sa mémoire est si outrageusementattaquée pa'r cette même G~eMc, qui, sans
ses royales bontés, ne serait depuis long-temps qu'une etoHe 6)ee, rien ne )ia
p)us nos respectspource soupir de i'exi).

II est certain qu'à voir la G'<[s6Ke tourner à tous les vent!), passer
de l'absolutisme le plus vif au radicalisme le pluscEfrene, inventer
après coup une façon de système historiquepou'r masquer une apos-
tasie politique,et se faire absurde à plaisir pour conserversa position,
c'était quelque chose d'étrange pour un traducteur de la Bible (tra-
ducteur qui du reste n'a jamais rien traduit),pour un commentateur
des Evangiles, comme dit ia France, pour un royaliste qui devait
sinon tout, du moins beaucoup à Charles X; mais il fallait être du
i)arti.,presque.de.lafannjMe, comme Ja FrfMMC, pour pouvoirdire ce
qui était au fond de la pensée de chacun.H n'y a que les grandes ami-
tiés qui permettentles grandes corrections.

Le CoMD~Ct' /~eMM~M poursuit, sa croisade contre les frères des.
écoles chrétiennes, qu'il prend'pour des ecclésiastiques, et qui ne 1&
sont pas plus que les frères des sociétés maçonniques. Les frères des.
écoles chrétiennes soHt tout simplementdes laïques comme les rédac-
teurs du CoiM'rM;'/c<M~, des laïques qui se résignentvolontai-
rement à rester pauvres, inconnus, séparas du monde, à'se priver
même de la société de la famille c'est-à-dire à s'imposerl'abnégation,
personnelle la plus belle et la plus respectable, pour être plus libres de
se vouer au travail et à l'étude. Ces frères, qui sont patients, instruits.
dévoués, probes, simples, austères, consacrentleur vie tout entièreà
l'instructionetà l'éducationgratuite des enfants pauvres, et les priva-
tions de toute sorte qu'ils s'imposent, privations pour le vêtement;,
pour le logement, pour l'entretien,pourles distractions mondaines,.Icur
permettent'de vivre pour une dépense qui n'égale pas les deux tiers de

ture. La rM'M~mce n'aurait-eUe donc encore rétablil'ordre que dans
Ics'ruesseulcrnsnt?P

Malgré le deuil que l'on ne porte pas, on rencontre beaucoupde toi-
lettes barriolees )cs capotes de satin violet, les chapeaux de velours
verts sont les plus ctegammeut portes.

Quelques~to'~c~/eM~'e~ ont hasarde au lieu de manteau un im-
mense collet de velours appelé crM~Mt., qui les enveloppe presque en-tièrementmais il faut être comme elles sveltes et gracieuses pou~ris-
quer cela. Une ~grosse femme affubtec de la sorte aurait l'air d'un su-perbe cocher de fiacre qui, ayant fait fortune, se permettrait le vrai ve-lours.

Nous avons vu de petits paravents en tapisserie d'un travai[ prodi-
gieux, dits paraventsde bureau; ils sont très bas. et serventH entourer
une table à. écrire.

On admire chez Giroux de magnifiques albums remplis de dessins de
nos artistes les ptus distingues. Le moindrede ces albums est évalue
2,000francs.

On vante comme un chef-d'œuvrede typographiela nouvclie publi-
cation de I'~M~OM'6 (/MM </C .BoM?'~Oyn<~yJfH' M. <~cL'ftT'a/~f.

Les gravures sont d'un fini remarquable,chaquevignette est un petir.
tableaudont le peintre est Delaroche, Louis Boulanger, Decamp, De-
lacroix ou Achille Devéria. C'est un beau livre qui doit séduire les a-mateurs.

Le nouveau roman de Paul de Kock a pour titre Z~MM ce nom
est d'un bon présage. La réputation de Paul de Kock grandit chaque
jour, malgré les dédains de nos auteurs à prétentions.Pour nous o'~
croyons que le commundu genre ne nuit pas à la supérioritédu tatent,
nous préféronsun beau Tëmers à une mauvaise imitatioxde Mignardf
Nous' prêterons une grisette qui parle ~MremeMt son langage à uneprincesse de Gymnase qui parle comme uneravaudeûse.Nous préfé-
rons enfin le petit monde peint avec vérité au faux grand monde. à <?
~<Mmc~ccM~qu'invententnos auteurs à la mode, et nous leur.dirons
franchementqu'ils n'ont pas assez d'imagination pour peindre la bonne
compagnie.

La Mof/c, puisqu'il faut l'appeler~ar son nom, fait un long nrticle
sur une petite faute d'impression que notre correcteurd'épreuves alaissé passer dans le CoM-tcr de jeudi dernier. Au lieu de x veuve
d'un prince assassiné PARMI nous, » le prote avait mi.s « assassiné
PAR nous. » Comme nous avons peu la fatuité des assassinats il était
évident que ce pn?' Mo<M était une faute d'impression,et la Mof/a, en



ce que le C'cM?'fMt'/a~.c<îM donne a ses garçonsde bureau, Les 1

frères des écoles chrétiennessont donc l'institution qui offre à la fois
le plus de garanties morales et matérielles,qui instruit te mieux les en-
fants et qui les instruit a meitteur.marche. A ce double titre, on ne de-
vrai). pas avoir assez de remerciementspour eux: mais ifs ont, aux
yeuxdu CcM;-)- le tort d'être c/n'~e~M. S'ils .étaient ruahome-
tans, gueb'-es.jaif~ sectateursdu grand Lama, ouailles de t'abbé Au-
xpu, templiers

ou thëophilantropes,le CoMr~Mfles trouveraitfort re-
commandables mais ils ne sont que chrétiens, et c'est la ce qui le

chagrine; i!s ne font qu'enseigner aux petits enfants les devoirs reli-
gieux et domestiques, le catéchisme, Icdëcalogue, le respect pour
leurs parentset l'obéissancea leurs supérieurs mais le Cc'Mt'rîc~ a
été secrètementprévenu qu'ils étaient les précurseurs de l'inquisition,
et que le saint-pcrcse proposaitde rétablir prochainementles annales.

'Voila ce qui effraie le ~~o~Hc du Co!H')'M?\et ce qui tui fait
donner la prëfërencea.l'ëcoiemutuetle,où aumornsFonfaitinstruire sesenfants par des gens qui ne font pas leurs prières du matin et du soir,
horrible' inconvénientpour l'éducation de la jeunesse. Aux yeux du
Ccm't'tef, il vaudrait beaucoup mieux faire lire aux enfants ses pre-
miers-Paris que les Commandements de l'église,et exiger des marmots
de cinq ans des certificats de civisme p'utôt que des billets de confes-

< sion. Voici un passagede l'articledu CotM'rto'
Voyez t'bypocrisie~ pendant quel'on.épouse uneméthode,que)'onfait.

:)Uianee avec i'eMc~entOft e/c)'ie;f/, que t'ou adopte !cs cco)esde t'élise pourt!re )cs ecotcs de i'etat, on fai!. fembtant de regimbercontre les consuits d'un
jonrna) de l'opposition qui s'avise de prêcher des doctrines de gou'erncmcnt.

E!t! quoi, nous dit-ojt, vousvouk'x que te pouvoir fasse un choit entre !es
)ni''thndf's d'cnseigncmen!,qn'i! y ait une !):<<0f/ef/<:r~at,alors qu'i) t/ya p!us
de )'c.o;: f/e /'AH< Ou', [;u!js !e voûtons, et nous ne demandons Ut que M
~;f) n e.K~rec/; fo;t.; pc;f;~f.t.f/f;)i.!toH.s' /&! ;en:yM. i~e gouvernement to-
!f;t'e cf faisscHures toate'. !es opinions, mais il doit avoir une .opinion; de même

:i! t'cunct,ton;, it's systemas d'(!duc&tiunf!esedeYe)o))ijeron !iberté mais it«oit. ;}v6ir ~n systeine d'éducation.Ceia est au moins aussi obiigatoire pour )ui
qu'une doc).r',nK arrëtëcc!t faitde douanes et d'impùt. L'avenir des Renerit-
< ions'naissantesest toujours entré dans )cs prévisions du pouvoir; renoncer à
ccUe inUnencc, c'est dectarcr que t'en u'apas de titres sutlisants pourt'excrecr.

~Nous voudrions bien tacher de comprendre.ce que veut le CoM)*-
~c)', mais ce n'est pas chose faci'c. D'abord uous lui répétons (jue.
renseignement des frères de l'école chrétienne n'est pas L; moins
du mondeun MM6~:c?n67i.feM-"Ma.~ les frères m: sont pas enga-ges dans les ordres ce sont des laïques,et rien de plus. Ensuite, il
nous paraît assez absurde de vouloir que le pouvoir fasse un chmx
<A';o~M parmi !es différentes méthodes d'cnseigni'.ment, lorsqu'il n'y a

pas d'opinionarrêtée sur le mérite respectifde ces méthodes: le pius
sage est sans contredit d'encouragerëgatement celles qui sont bonnes,
en attendant qu'il soit clairementétabliqueUe est la meilleure. Le
CotH't'M)' préfère l'enseignementmutuel beaucoupde gens aussi
bons juges que le C'oM)')' aiment mieux la méthode des écoles
chrétiennes'. En pareil cas, puisque les deux enseignements sont una-
uimementreconnusbons et utiies. il nous paraît qu'il y en a pour tous
les goûts ceux qui auront peur que leurs enfants ne soient intlueucës
par la vie régulièredes frères, les mèneront a l'école mutuct!e ceux
qui trouverontqu'il n'ya aucun mal a ce qu'un enfant sache l'Oraison
dominicale et les Commandements de Dieu. les enverront,aux écoles
chrétiennes.Tout le monde laisse les rédacteursdu C'OM)'~e)'sedelec-
ler a la lecturedePigautt-LebrunetdeVoltaire; ils devraientbien laisser
la même liberté à ceux quiaiment leurs croyancesde chrétienset qui
sont bien aises que lenrs enfants aillent a l'église. II y a quelquechose
de plus odieusement intolérantque les bigots ce sont les incrédules.
La France n'aurait rien gagne à être délivrée de l'anciennedomination
du cierge,si cUe devait être dominée par les esprits forts; et, despotisme
pour despotisme, mieux vaudraitencore celui d'un hommequicroit
'en Dieu, que celui d'un homme qui n'y croit pas.

Le C<~M~M<M;Mte/ reçoitune lettre de Londres des plus curieu-
ses, car on y lit qu'on s'occupebeaucoup en Angleterre du contenudu
discours que le roi Louis-Philippeprononceraà l'ouverture de la ses-
sion, discours qui ne sera probablementpas fait avant quinze ou vingt
jours. LeC'MM!~M~o;MK~ a découvertune terminologie parlemen-
taire dès-plusbouffonnes; le f/MeoM?~~{. 'j'o~, serait une expression
beaucoup trop simple pour un journalaussi littéraire que le Cons~-
i!M~07MtC~- Ilditie C~MCOMf'.S~M t<'0!?.C, le ~MCOMt'A' 6/6 ~0. COM.-
ron.He, de même qu'il appelle la chambre, le ~ar~crne?~. C'est,
comme on voit, d'un tour plus magistralet plus beau et quoiqu'il y
ait quelque chose d'assez burlesque a dire que '~e ~wK? ~'o~.o~e
M-~ ~Me<~M)'le CoH~M~'OMtc~ se plaît assez dans cette belle pé-
riphrase du directoireet de l'empire, qui permet d'enjoliverles choses

s'y accrochants!adroitement,a prouve qu'elle n'avait pas autre choseàilous répondre. La ~M/c ayant l'extrême honte de se faire l'o'~o.-
<?~ de Fre~c aurait:bien dû corriger aussi tes fautes suivantes
~.ui nous ont fort contraries au lieu de « les esprits indépendantsqui
ont trop de bonne foi pour se faire )'cn!<?)'<yMM' par aucun parti,
~'infâ~s prote a mis c

,"e<?!cn'~MC)'')) ce qui n'a aucun sens. Plus
Mû, au Heu de («Mth'c/oM'" il a mis <M~'f./ûM. Cette erreur au-
rait pu fous'pir aussi un bien joli article à Mor/c. Nous ne com-
prenons pas qu'ëtie ait manquecette occasion de faire valoir tout son
esprit. Ah c'est qu'elle avait cela a dire

!<DEUIL. TOILETTEpu SOIR. Robe en dentelle de laine, garnie

a d'une ruche de lutle manches courtesàbouiUonssépares l'un de l'au-
"trepardes ruches; corsage à mantille paysanne, garniede ruches,

xpouf de gaze noire a pattes de gaze, sans rubans.
Oh! la jolie,parure que ce deuil tourmente, et qu'une femme sera

charmante, avec ses gazes tristes, ses bouillonsnoirs,ses petitesruches
fuacbres et son ~OM/'M ~MMc&' sans rubans! N'est-ce pas une parure
bien convenable pour une femme qui pleureun roi proscrit Nousqui
ne sommes point légitimistes, nous n'oserions faire ~e ~'c/e~o.Mcesur
un pareil sujet. Pour nous un deuil est un devoir, une étiquette. Ce

ne sera jamais une mode.
Au surpius,Ia ~/<?f;'6 para'ttdëja consolée; toutes les c~M~/c~

toutes 'Jes plaisanteries de sou derniernumérosont sur la mort et l'en-
terrement de Charles X. Elle ne se distrait ds ces idées riantesque
pour plaisanterM. Thiers sur la mort de son père. be la elle passe à
la voirie de Montfaucon ce qu'elleditla-dessusest plein de grâce c'est
jun charmant papillon qui se plait a voltigersur des tombeaux;et puis
U r'~c daus tout cela, ce joli petit esprit' d& c~yMC-MM~qui est si.aimable. r ,r jt~t.~pe toujours assjduementacs travaux du Musée de Yer-
~a~s jl.p"ë ~em'es entièresà parcourir ses immenses galeries,S~r~o~s'~sa suite< qu'une aussi vive exaltation ne soutient'B~ e~mëes de fatigue. Quand la nuit vient, les prome-~a~e continuentaux uambeaux; des candélabres am-'tSuÏa3S~~s~(~des i~ougies rëunies sur un même plateau, auquel~Ro~u~he que termine un valet de pied suivent le roi
d~TM~uvcmf'uts et se piacenten cercle autou. de lui, quapd
ils'arr'e)~"aëvantuntableau. Ces caryatides vagabondes, cette proces-
sion lumineuseest d'un effet magique dans ces galènesqm sont ad-
mirables Le Muséede Versailles est une des merveilles du monde j

trop simples, d'embrouiller les choses trop cbires et d'alionger les]

choses trop courtes. Voici un passage assez joli:
Le pouvoir s'adressefu p.'ys pour )uiarracherses sueurs,pour imposer

t'airqu'urespire, tes denréesqui servent a sa snbsistanM. Le.peupte p:iie,
indépendamment,de ces nnxe cents minions, six cents mHjions d'octroiset de
charges municipates; et quand on )~i demande de si pénibles sacrifices n'est-
ce pas le moins que ô'ottt'nx~e f<f.</Ht;e))<?'f)' en coHtHttO~'ectMHavec )e pays,
/;<' e~Hr/Me.sn ~tMH<to;~ h;; c(f<f.!xe sMrfout ;f<f/)ie! pHro~'sd'espérancepour
un avenir menteur?

Les AMMft's<:<M ~CM~~c jouent depuis long-tempsun grand rôle
dans la potitiquc de l'opposition mais te C<MM<~M~<MM~ est le pre-
mier qui ait découvert les A'MCWA' ~M ~a. Quant à ce qui est d'<M'-
t~t<;Acr ~M y.'Mys .'?.! A'MCM)' nous ne voyous pas ce que le pouvoir
en ferait, et nous ne croyonspas qu'il y ait songfi.L'MM~ot a.MM MM* t

~aM' </M6 <c ~<'t!/A' rc~M'e nous parait aussi une inventionfiscale
tout-à-fait gratuite, et i!. n'y a jamais eu de gabelou qui ait gêne le li-
bre arbitre despoumons.

Actes <BM g<tMVCB'6a<MM<*nt.

Le j)fo)))<f!frcontient une ordonnance qui nomme membres de ta commis-
sion chargée de hv<*ri!icationdes: comptes de la dette inscrite, MM. Gnutier,
pair de France,' président: Laphtgne, membre de )a chambre des dépotes;
comte de Mosbourg, id.; Fë)ix Ma), id., niaitre des requêtes Genty de Bus-
sy, conseiiter-d'état;Jard Panvinier, consei))cr-maitre des comptes; Gauthier
dc.Lixotes, consei)t''r referend.'nrede première (')assé; Ftiiiouet, id.; Musnicr
do Pietgnes, conseitier référendairede seconde c)àsse.
––M.'Despagne,chef de &a)ainon, commandant, ta garnisond'infan~rte

d'e la Guyane a été no:nme ticutenant-cotonetet commandant militaire a )'i'e
J3ourbon. ~.Pierre Albert, commandant au t" rëgimcnt.dela Guyane, est
jiomme chef de bataillon en rem~hcement. de M. Despagne.

M. de Laubterre, capitaineau même régiment, est, nomme commandantdu
bat;iino[) de la Guyanne en remptMcmantde M. de Fitte de Soucy, nommé
!ieutenaut-co)one).

Le BuHetin des )ois, pr.Mië aujourd'hui sous le n'* 342 contient trois
ordonnh'nccs. Les deuxpremières .iccordcnt des pensions de retraite a trfnte-
neu!' persounes du (iepurtementde )a marine!,parmi JcsqueHes mus remar-
quons M. Gerod~as, cok'net d'artiiteriede marineet M. Letron, chef de ba-
taitton de ta menie arme. La3* ordonnance accorde des pensions aux veuves
et urphetin.' du sept personnesdu département, de ]a marine.

Le roi, pour reatiser )'et;onomio arr&tee en principepar son ordonnance
du )G octobre 1850, vient, sur )a proposition du ministre de la guerre, dee
consacrer defimmcmentta suppression de t'emptoi d'intendant mititaire de
f'fto.e) des inyatides par suite de )a imse eu disponibiUtu du tituiaire de cet
emptoi.

Désormais la direction eUecontrôtc des services administratifsdes Invali-
des serontexerces par un sofs intendant, militaire, qui réuniraace titre les
attributions précédemment confiéesa ('intendantet au soûs-intena!antmititai-
res de t'hotei.

Toutefois, et en vue deimportanceetde!'ë1.enduede ces attributions un
agent specia) sera charge, suus les ordret du sous-intendantmiHtairc, de taus
les dctaHs de 'urveinance propresa assurer ta stricteexccutioRdes reg)Mne<jts
danst'interetdubteu-etredesmititaires invatides.

Ce" dispositions, qui procureront sur )e budgetdes tnvaHdes une rëduetipn
annueHc de p)u: de dix mit)c francs, satisfont à toutes tes exigences du service
comme nu voeu d'économie ptusiours fois exprimé par les chambres.

En conséquence, te roi a nomme M. Rober),, sous intendant militaire de
premièreclasse, a t'emptoidesous-intendantmilitaire des lavandes, et M. le
baron Le Duc. sous-intendat.t mititaireen retraite, a celuid'agent dé surYeU-
)ance des services administratifsde i'hûte).

~<cet;o?Ma;(T<'otMe:h-~eMerf::<.t;a'e<<epar<eHt~ff,pottr )'e)to?<en:~H< ffex
!<;em<'t'M~e.<n prem!'e!'e MrM.

Ats~t:Cantonde Laon.–M.Victor Suin, avocat. Idem, de St-Quen~
tin.–M DoUe-Arpin,consciner sortant.

CANTAL.–Cantonnord d'Aurinac. M. Guitard, conseiller sortant, an-
cien protêt.–Id., sud.–M, Bonnefons, conseiHer sortant, dëputë.

CEM'sn. Canton de Saint-Vaury.–M. )e baronVoysin de Garttmpe,
pair deFfance, couseii)cr sortant. –jtd., deFcuetin. M. Roy-PierreËHe,
conseiller sortant, maire deFeUetin..

MDRE. Canton de Chat.eauronx. -<- M. Char~emagne,député, conseiHer
sortant.–td., d'Ardentes.–M. Constantinde Gr6uiHe,.marecha)-de-campdu
gënie en retraite, conseincr sortant.-Id., de Levroux.–M.de Barbuncois
chef d'escadron,conseinersortant.–Id.,dlssoudun (nord).–M.HeurtauH.-
Dumez, médecin, conseiUer Surtant..

Lom-ET cunn.–Cantonde Coutres.–M.Leconte de Roujou, procureur
du roi à Biois, conseiHersortant.

PAS-DE-CALAtS.–Cantonde Montreuit.–M.Pouttier, maire de St Josse,
conseifk'r sortant.–td., de Saint-Ofner (nord).–M.Armand, député, conseil-
ler sortant.Id., id. (sud).–M. Lesergeantde Baycnghem, conseitier sortant,
ancien dcpute. td.~ de Saint-Pot. M. Petu, maire de Bryas, conseitier sor-
tant. 1

sjErxE-ET-MAM'E.–Cantonde Fontainebleau. M. le tieutenant-gënërai
comte Durosnet, député, couseitier sortant. Id., de Muntereau. M.

Le.-

c'était déjà une beHeidëe,aujourd'huic'est un magnifique monument.
A propos, on attend avec impatienceun articte que doit publier le

JfMM'~a~ <CA'Dc~t~ sur ce même musée de Versailles. Une auguste
main a, dit-on, daigne tenir la plume eUe-mëme pour tracer des lignes

que doit signer Jules Janiu. li est fâcheux que ce grand personnageait
attendu si tard pour se faire le collaborateurde l'auteur de .6<M~Mn;6.
En commençantplus tôt, il auraitépargne à sa famille de crueUes et
sanglantes pages. Autrefois, on arrivait à la faveurpar ta flatterie, au-
jourd'hui, on y parvL'nt par l'injure, c'est un progrès peut-être y
parviendra-t-on un jour, tout bonnementpar la vérité.

Enattendantle royat article, M. Janin en a fait un fart amusantsur
le nouveaudrame de MM. Ancelot et Paul Fouctn;r, représente der-
nièrementau VàudeyiUe. M. Janin reprocheà M. de Balzac d'avoir in-
spire '1" la comédie de Mme Ancelot, 2° le drame dé M. Ancelot,
3° rameur de toutes les femmes de quarante ans. C'est bien dur!
Selon lui, on doit à M. de Balzac !a découverte de la femme dequa-
rante ans, il l'appelle le Christophe Colomb de la femme de qua-
rante ans. La femme de trente à quarante ans, dit-il, était au-

trefois une terre à peu près perdue pour la passion, c'est-à-di-
a re pour le roman'et pour le drame;;mais.aujourd'bui, grâce à ces

riantesdëcouvertes,la femme de quaranteans règne seule danslero-
man et dans le drame. Cette fois le nouveaumonde a supprimel'an-
cien monde, la femme de quarante ans l'emporte sur la jeune fitte de

') seize ans.–Qui frappe, s'écrie le dramede sa grosse voix?–Qui est
là, s'écrie le roman de sa voix flûtee?–C'est moi, repond en trem-

a btant la seizième année aux dents de perle, au sein de neige, aux
doux contours, au frais sourire,au doux regard c'est moi J'ai l'a-

') ge de la Junie de Racine, de la.Desdemona de Shakspeare, de l'A-
N gnes de Moiiere, de la Zaïre de Voltaire, de la Manon Lescaut de

» Prévost, de la Virginie de Bernardinde Saint-Pierre.-C'estmoi!j'ai
') l'a?e, le bel âge fugitifet enchante de toutes les jeunes Ë~es de l'A-

rioste, de Lesage, de lord Byron et de Waitër Scott. C'est moi! je
suisia jeunesse qui espère,qui est innocente,qui jette sans peur dans

a l'avenir, un regardbeau comme le ciel! J'ai l'âge de Cymodocëe et-
') d'Atala, rage d'Euchariset d~ Chimëne J'ai Fuge de tous les chastes
a penchants,de tous les nobles instincts, l'âge de la fierté et de )'inno-

)' cence. Donnez-moi place, monseigneur Ainsi parle le be[âge de seize

» ans aux Romanciers et aux Dramaturges mais aussitôt Romanciers

)) et Dramaturgesderepoudre No,us sommes occupesavec votre mère,

a mou enfant repassez dans une vingtaine d'années et nous verro'as )I

bœuf, manufacturier,rëgen.tde )a banque de France.–M., dcMeaux._M.
Rougeron, conseiller sortant, ancien maire. Id., de Touruans. M~ Ber~
nard,chefdebataiitondeiagardcnationate.

TO~i\E.–Canton de Sens (nord).–M.Bettaigue, consetHer sortant, ancien
députe.–Id.,de Couianges. –M. Maùger, inspecteur de l'Académiede Pa-ns, conseiller sortant.–id., de Joigny.–M. Thibaut tnaire de Joigny, con-scii)er sortant.

iLLE-Er-viLAtKE.–Cantonde Rennes (nord-ei!t).–M.Gaillard de Ker-bertin, députe, premierprésidentde la cour royalede Rennes conseUter sor-tant.–Id.,de Fougères(sud)et de Saint-Aubindu Cormier, reunis.–M.Le-
moine.–ld.,dcMaureetdeSi))riac.–M.Robert, conseiHer sortant.–Jd.,
d'Argentré.–M.te .baron de Berthos, député, aidc-de-camp du roi, conseil
ter sortant. td., de Munttbrt. M. Maudct, eonsei!)er sortait. Id., de
Châtcauncufet de Pieurtuit réunis. M. Bourdet, commandant de ta garde
nationatedcSaint-Mato.

Ot~E.–Canton de MarseiUé.–M.P)ë, avoué a Paris, conseitter sortant.–
!d., de Maignetay.–Al. ie comte Aicxandre deLarocheibucautd,pair de Fran-
ce, cousciner sortant.–)d., deMuuy.–M.Btrthauh, maire deMouy, con-
sciHersortant.–id., deNoyon–M, de Grattu;r, sau'stitut da procùrë'ur-e-
nératpréstaeourroyated'Amien! °

H/m-rn-viEMNE.–Cantonde RocheChouart.–M. Périgbrd de Beautieu
maire de Rochechouart.–Jd., de Limoges (sud).–M. Boudet, négociant con*
seiitersortant.. .i~~G°~~

~eMyétie.~ <iiv<;Fses.
PAMS, 50 novembre. Him' au sou', M. le comte Mo)ë, M. t'an.i--

rat Jacob, M. le duc de Cilûiseu),gouverneur,du Louvre,Mme ta comtessede Boigncs ont eu thonneut'd'être rc~~ts par ie roi et. ta rente.Aujourd'hui,ie roi a t.t'ayaiHesuccessivementavec MM. ies ministresderinterieur,dt-iaguerrcetdeia justice.
M. )e marechat Gérard, grand chancetier de la Legion-d'Honnëur atravai)i<ia\ecS.M.
A deux heures trois quarts, le roi, ta reine.MmeAdëtaïdeeont sortispouraUeràMeuiity.

M. le prëstdentde la chambre des députés est parti hier pour te dé-
partementde !a Nièvre. H sera de retour au commencementde'ta se-maineproKbauM:.

Ou assure que la Porte Ottomane a demande a M. )e vice-amirat
Roussin un certatu nombre d'dfjieicrssupeneursde t'armée de terre et
de mer, pour perfectionner t'instruction des troupesdu g'and-seigneur.
Comme ou lait a ces officiers ies condniôns ies plus favorabtes le gou-vernementa permis que t'ambassadeurconctutaveciedivan un arrauge-
mt'ntreta~facet objet. Eu conséquence, huit officiers de terre et de
mer vont être mis à la disposition du suhau pour entrer à son service,
en conservanttes avantages de leur grade et de leur ancienneté dans
)e~r arme respective. L'amiral Roussin ramené avec )Hi une trentained'esclaves grecs qui ont été rachetés,dit-on,par la liste civile sur !es ins-
tancts du gouvernement grec, pour être rendusà leurs families dont Us
sontscparesdepuisdouzeans.

C'est M. Churton, propriétairedes bains de ('Ermitage à Montmar-tre, qui a reçu chez hh et contribuéavec xete aux premiers soins donnés
aux matbeureux.ouvriersasphyxiés dans t't'goùt de la barrière B!anche.
Hifr, dans le courant de !a journée, M. Charton reçut !a visite d'un in-
connu qui s'ntforma de tous tes détails de cette triste aventure, et dé-
posa sur ta tabte quelques pièces d'or pourcOMpérerà la souscription ou-verte au profit des ouv)iers blessés. c Nais,ditensuite, pourouvrir une
H souscription publique,quel qu'en soit i'objet, tes règlements exigent
M une autorisationdu préfet de police. » Et prenant une feuille de pa-pier, it rédigea sur-te-champcotte autorisation, qu'il signa Gai!'rM/ De-
/M~e7'

–11 se forme a Paris, en ce moment, une société de candélabres àfu-ches, au capitai de 180,000 fr.
La mort de M. Petit-Rade) ayant laissé vacante une des places de

i'Institut (Académiedes inscriptions et bettes lettres) un a procédé ven-predi dernier, 3a, à la nomination d'un nouveau membre. Au premier
mur de scrutin,M. Faune),professeur à )a Facuttédes lettres, conser-vateur adjointau cabinet des manuscrits de la Bibliothèqueîîu roi,a ob-
tenu une majorité de 18 voix sur 50 votants.

M.Fauriet est connu par un beau ['avait sur lès C/M/populaires~e
(rrece /?:o~e~;eetpar un ouvrage ptus considérable et d'une haute

importance historique,une -N~o/re ~u /?M'~ de /a Gaule, ~o~' /M con-~uer~&ar&nrM.
U parait certainque le ministre de ta marine a reçu des renseigne-

ments précis sur )a perte de taZ:o~e et de son équipage, car ordre aété-donné
de rayer des contrôles tes marins de ce brick.

–Ungénéreux angtais, Chartes Doy,esq., a tégné cent m:))e livressterHng(deuxmutionsftdemt de frdncs)pou.r fonder
un

établissement
sous té titre de t'u~M<~<M(Poot-htind'sfriend).L'intérêt.
de ta snmmedoit être réparti en annu'tcs ct&iO et 30 livres steriing aupront d'aveugtes indigentsde t'uh cti'a~ms sexe. On doit regretter qne
tes formalités pettdantt's en ce moment devant ta conr des prerogattves
( de t'archevêque de Cantorhery) apportentqueiquo retard à l'exécution
des vues bienfaisantes du testateur.

a si nouspouvons faire de vous quelque chose.=-
Eb! mon Dieu! est-ce la faute de M. de Balzac, si l'âge de trente

ans est aujourd'hui l'âge de l'amour. M. de Balzac est bien force de
peindre la passion où il la trouve; et certes,on ne la trouve plus dans
un cœur de seize ans. Autrefois, une jeune GUe se faisaitenleverpar
un mousquetaire;elle s'enfuyaitdu couventpar-dessusle mnr,àl'aide
d'une échelle; et les romansde cette époque étaient remplis de cou-
vents, de mousquetaires, d'échelles et d'enlèvements.J-M~c aimait
~-P~'cM~c a dix-huit ans; à \ingt-deux, elle épousait par obéissance
M. de Voltnar c'était le siècle. Dans ce temps-la, le cœur pf-lait à
seize ans; mais aujourd'hui, le cœnr attend plus tard pour s'attendrir.
Aujourd'huiJM~e, ambitieuse et vaine, commence par épouser volon-
tairement,a dix-huitans, M. de.T~MMM', puis à vingt-cinq ans, re-
ravenue des illusions de la vanité, elle s'enfuit avec ~-PrcMa~
par amour. Car les rêves du jeune âge maintenantsont des rêvesd'or-
gueil. Une jeune fiile n'épouse un jeune homme qu'a la condition
qu'il lui dc-:me un rang dans le monde, une belle fortune, une bonne
maison. Un jeune homme, qui n'a que dese~eraMCCA', .est re-
fusé on lui préféreraitun vieillardqui n'a plus rien à espérer. Vous
parlez des auteurs anciens, ils peignaient leur temps. Laissez M. de
Balzacpeindre le nôtre. La JtMMBde Racine dites-vous? Mais,
aujourd'hui, elle choisiraitbien vite ~o'o~. pour être impératrice.
Manon Lescaut ? mais vous la voyez mettre à la porte DM</)'MM.c
pour un vieux maréchal de l'empire.–Virginie?–quitteraitPaulpour
épouser M. deLabourdonnaie.–Ata!a?–Atata,elle-même,préférerait
au beauChactasIe pèreAubry,sile vieillard n'avaitfait vœu de,pauvre-
té.–Maisvoyez donc unpeules femmes passionnéesqui, de nos jours,
font parler d'elles; toutes ont commmencé par un mariage d'ambition,
toutes ont voulu être riches, comtesses, marquises et duchessesavant
d'être aimées. Ce n'est qu'après avoir reconnu les ~a.~M~es de la vanitë
qu'ellesse sont résolues à l'amour il en est même qui ont recouru
naïvement après le passé, et qui, à vingt-huit ou trente ans, se dé-
vouentavec passion au jeune homme obscur qu'a dix-sept ans elles
avaient refusé d'aimer. M. de .Balzac a donc raison de peindre la pas-
sion où il la trouve, c'est-à-dire hors d'âge. M. Janin a raison aussi de
dire que cela est fort ennuyeux mais si cela est fort ennuyeuxpour les
lecteurs de roman, c'est bien p)n'! triste encore pour les jeunes hom-
mes qui rêvent l'amour, et qui sont réduits à s'écrier dans leurs trans-
ports K Que je l'aime Oh qu'elle a dû être belle! H

\'tCOMTECHARLES DE LAUNAY.



La <Tf!:e«d de Af/i donne le prospectusd'un monument que les
admirateursJe Mme Mufihran se proposent,d'etever, par souscription, M
cf'Hc grande cantatrice. C'est )e'ce!ebrescu!pteurMa!'chesi qui serait
charge de i'ex~cutionde ce monument,dont te projet est déjà e~ose au
jugt'mcnt.dupubhc.

–Le prix du pain de quatre livres,, première qualité, estnxe à onze
sous et demipour la première quinzaine de décembre, et à huit sous et
demipourtep:nndequatre!ivresdesecondequa!ite.

Mardi'39a eu tikuaNotre-Dame-de-Lorett'ele convoi de M. Carie
'VerncL Aceeonvo'i, qui a entieu avec une très grande pompe, assis-

taientune toute d'artistes etd'ftommes de lettres. Les honneurs miti-
tau'esetacadcmiquf'sontëterendusKudtt'un!

Lacaissed'eparg.usdf Parisa rt'çu dimanche 27 et. tundi 28.novem-
br< de 5,089 déposants,dont 495 nouveaux, !a somme de ~i6,2St'l'r..

Les remboursementsdemandes, se sont e)evës à !a somme de a!UOO f.
Les recettes du mois de novembre se sont eievecs, m totaiite, a 1 mit-

)ion Sai,5Q5 l'r..verses par i5,9(C' déposants, dont 1,921 nouveaux.
–Les joumauxangiaisnesontpoint arrivesaujourd'hui à Paris;

mauvais temps en est la cause. La vio)ence du vent a empêche ia matte
d'aborder à Caiais. Ptusieurs maisons de cette \i)ie ont eu à souffrir de
Iabourasque,etque)quesmoulins du voisinage ont été )'enversÉs,nne
voiturea été cutbutee sur la grande route et ~a ma!i'i-po-;te a été obti-
gée de retourner sur ses pas atin d'éviterun semb!ab)eaccident.

Le banquet annuel des anciens crevés de Sainte-Barbe aura lieule
samedi S décembre prochainau WauxhaU.

On souscrit chez M. Coreeiie, marchand de comestibles, Palais-
Rpyat,lU4.

–Onccritdetroye::
«La Seine est débordée dans toute l'étendue de son cours, à une

grande distance au dessus et.au-dfssous deTroyes. Le Sot'provennntdcs
grandes vaUees de la montagm; de Chàt'Hon est'arrive dans ta nui', du
sa'nedi au dimanche. La partie inférieur): des Trevois a été submergée
L parties basses ont été inondées. Le rez-de-chausséedes maisons si-
tttses dans tes Tauxe)tes est ega)e~nent rempii d'eau. Dans nne grande
partie du département,)es chemms sont presque impraticables, et l'on
!te peutprévoiroù s'arrêteront!es funestesconséquencesde)a mauvaise
saison."»

ACODENTS. HKtSTRES..
La nuit dernièreet hier matin, )(; vent a causé dans Paris-de nombreux ac-

cidents. Sur tes boutevnrds extérieurset aux Champs-Etysees,)j)uMeur?at'bre<
ont été brises dans tes quartiers Montmartreet. duLun'mbuurg, des chemi-
nées ont cté t~tiYfrsces d~tis ia rue Sauit.-Horiore,une personne a eu la tête
ouverte p;)r la ciiute d'nnc mite; dans)e jardin des Tuhcrics, une branche
d'arbre, tombée sur la tet~ .i'une petite GHe, a failli la tuer.

La rne de Sevres vient d'êtreh* théâtre d un crue) accident.Au n° )65,
une btanchissense, qui voujait etuter du unge à une croisée du deuxième ctàge,
est tombée la tête sur )e pa\o.)h espère néanmoins ta sauver.Hier, à quatre boires de t'apres'midi, dans un bâtimenten con-truction,

rue St-Antoine à ~ngte de ia~ueuupnnt Lonis-PhihppH des maçons étaient
occupés a entevcr, au moyen d'une chèvre mie pierre de taille du poids de
mille à douze c.e:!t.s livres fnviron lorsque iec&bte qui la suspendait, s'étant
rompu tout à conp elle tomba, de ).) hant.'ur de huit à dix pieds sur le nom-
mé LamoneJehn, dit Renaud, âgé de 25 <ms,)'u)ides ouvriers. Ccma'heu-rcuxt'ut.tuésurh'coup..

Hier soir, vers huitheures, le feu s'est communique de t'atre d'une che-
minée aux so'ivcs d une appartementde)a rue des Saussayes, t:<). Ce n'est
seutementqucpar la chateur excessive du ptaitcherqu'on a eufonnaissance
de ce eommencement fi incendie.Apres nne henre df; travai), tes pompiers du
poste de t'avenuedeMarigny sont parvenus a éteindre ce feu.

Variâtes..
LA SORCIÈRE DE PALMA(l).

Voyez-vous, me dit Pietro, après un momentde silence.–Uy a six
ans de cela. C'était en 1829.–Le capitaine Arena, pas celui-ci,son on-
cle, venait de se marier c'était un beau jeune homme de 22 ans, qui
avaitun petit bâtiment à lui, avec lequel il faisait fe Commerce tout le
long des côtes; il avait épousé une futé du village <~&~a. Pttcc vous le
connaissez bien, c'est le pays qui est entre Messine et la Phare. Nous
avionsfait une noce enragée, pendanttrois jours, et le quatrième, qui
étaitun dimanche, nous étions allés au lac de Pantana. C'étaitle jour
de la procession de Samt-Nicolas, et <;e jour-là, c'est grande fête. on
descendsa chasse, ou tire des feux d'artifices, des coups de fusil et on
danse. Antonio donnaitle bras a sa femme, lorsqu'il sentqu'êtrecou-
doie,et qu'il entendqu'on prononce son nom.-Il se retourne, c'était
une femme couverte d'un voile de tafetas noir comme vous avez pu-
voir que les Siciliennes en portent, mais pour sortir dans les rues et
non pour allerauxfëtes.Il croitqu'il s'est trompe, il continuesaroute
c'est bien; cinqminutesaprës,même répétition,oniecoudoiede nouveau
et on répète son nom cette fois-la il était bien sur de son fait; mais
comme il était avec sa femme il ne fit encore signe de rien. Enfin, ça
recommance une troisième fois; oh, pour le coup, il perd patience
tiens Pietro, qu'il .me dit, reste auprès de ma femme, je vois là-bas
quelqu'un à qui il faut que je parle:je ne me le fais pas dire deux fois,
je prends la menotte de la mariée,je fa passe sous mon bras, et me voi-
là lier comme un paon de promenerla jemme de mon capitaine; quantlà lui, il étaitme..

Tout en marchantnous arrivonsauprèsd.'un-menétrier qui jouait la
Tarentelle sur sa guitàre. Quandj'entendsce diable d'air, vous savez,
je n'y peux pas tenir, faut que .je saute; je propose là petite cbntre-
danseà la femme du capitaine,nous nous mettons en face !'un de l'au-
tre, et allez au boutde cinqminuteson faisait cercle autour de nous
tout à coup parmiceux qui nous regardent j'aperçois le capitaine Anto-
nio,,mais si pa)e, si pâte, que je crus ma paroie d'honneur que c'était
son ombre j'enperds la mesure et je tombe d'aplomb les deux talons
sur les pieds du pilote. Ah je lui dis, je vous demande excuse, Nunzio;

'est une crampe qui me prend, dansez donc un instantà ma place, il
cjst très complaisant tel que vous le voyez !c pilote, et dur au mal, que
c'est un bœufpour la constance; il se mit à danserà cloche pied, je lui
avais écrasé l'autre: Pendant ce tempsje fais un signe au capitaine, il
vient à moi. Eh bien lui dis-je,qu'est-cequ'il y a donc?

Je l'ai revue.
Qui?P

–Giulia.
La jolie sorcière?

–Oui.
Quevous a-t-elle dit ?P

–Rien. Desfolies..
–Est-cequ'elle vous aime toujours?

Je ne sais-, mais j'ai eu tort de la suivre. où est ma femme ?
Ne la voyez-vous pas ? eile danse la Tarentelle avec Nunzio.
AhJ oui, c'est vrai. Crois-tu que ce qu'on raconted'elle seitvrai,Pietro.
De votre femme ?
Non, de Giutia. Crois-tuqu'elle soit sorcière?

–Dam!on dit qu'à Palmaeiiessont toutes, des Strigges. Le ca-
pitainese passa la main sur le front il suait à grosses gouttes. Dans
ce moment la Tarentelle finissait sa femme vint reprendre son bras.
Antonio lui proposa de revenir à la maison, elle ne demandait pas
mieux, une nouvelle mariée, vous comprenez ça ne hait pas ie tête
à tête, le capitaine me fit u:i signe qui signifiait, pas un mot; je répon-
dis par un autre, qui voulait dire ça suffit:et nous nous tournâmes
le dos comme si nous ne nous étions jamais vus.

Mais qu'est-ce que c'étaitque Giuiia, interrompis-je?

(1) Voirie numérodu 50 novembre.

1 Ah voilà vous saurez qu'il y avait unan, à la fête de Palma,ou
le capitaine Arena, Antunio, toujours Fonde du notre.

( –Jecomprendsbien.
–Était a))é maigre nous tous, il prit parti pourune jeune fille,

qu'un matelot caiabrois insultait, ça commença, par des. mots, et ça
finit par un coup de couteau que reçut le capitaine, mais un mau-
vais coup, trois pouces de fer; heureusementc'était du côté droit,
si. ça avait été aussi bien du côte gauche, le cœur était percé. On
l'ayait porté chez une viei!te femme,'et on avait fait venir le médecin,
un brave médecin; oh!oh! si c'était dans une grande ville, il ferait
sa fortune, mais a Pahna, il n'y a pas assez de malades, de sorte qu'il

est obligé de faire un peu de tout, il ferre les chevaux, il donne à
boire,il.

Parfaitement. je suis fixe.
–II vit le capitaine; il l'examina,iilui fourra ledoigt dans la plaie;

il n'y a rien à faire dit-il, tous les médecins de Catanzaro et de Co-

sence seraient là que ça n'y ferait ni chaud ni froid; c'est un homme
perdu; tournez-luite nez du .côte du mur, et qu'il meure tranquille.
Ce sont les gens qui étaient là qui ont répète depuis ses propres

paroles

au capitaine il n'entendaitrien du tout, fui il était sans connaissance,

et pourtantiisounraitcomme un damne. Ce qui fut dit fut fait; on
a])uma un cierge près de son lit, et la -vieille se mit à dire sonro-
saire dans un coin on le croyaitmort..

Sur le minuit, voilà que le capitaine qui avait toujours lès yeux
fermés, sentquelque chose comme du mieux; il respirait, quoi. Il iui
semblait, il m'a raconte ça vingtfois, pauvre capitaux jllui semblait
qu'on lui ôtait la cathédralede Messinede. dessus la poitrine ça lui fai-
sait du bien, et puis du bien, tant qu'il ouvrit les yeux et qu'il crut
qu'il rêvait. Lavieitles'etait endormie dans un coin en marmottant
ses prières; et à la lueur du cierge qui veillait, il vit une jeune n)le
penchéesur lui; elle avait labouchfi appuyée contre sa poitrineet elle
suçait sa p)aie. Comme là fenêtre était ouverte et qu'il voyait un
beau ciel étoile ilcrut .que c'était un ange qui était descendu d'en
haut. A)ors, il ne dit rien; il la laissa faire, car il avait peur, s'il par-
tait, que la jeune fille ne disparût. Au bout d'un instant, el[e déta-
cha sa bouche de la plaie prit.dans un petit mortier une poignée.
d'herbes piiées et en pressa le suc sur la blessure entin, elle plia son
mouchoir en quatre et le lui posa sur la plaie en guise d'appareil
enfin, voyant qu'il ne bougeait pas, elle approchasa figure de la sien-
ne, comme pour sentir s'il respirait; c'est alors seulement que le ca-
pitaine reconnut la jeune fille pour laquelle il s'était battu. II voulut.
parler, mais elle' lui mit une main sur la bouche, et portant le doigt
à ses len-es, elle lui indiqua qu'il fallait qu'il gardât le silence, puis
se retirant sans bruit comme si elle glissait sur la terre au lieu
de marcher, eue ouvrit la porte et disparut. Le capitaine,oh! il me l'a
dit, et ce n'ëtMt pas un menteur, il crut que c'était un rêve; il'mit Ja

main sur sa blessure pour voir si elle était véritable il sentit le mou-
choir mouillé, et il lui sembla qu'en le pressantcontre sa poitrine, il
sentait du soulagement;et c'était vrai, à ce qu'il paraît, puisqu'ils'en-
dormit d'un sommeil si tranquille, qu'il se réveilla le lendemain dans
la même position et la main toujours au même endroit.

A peine avait-il ouvert les yeux que le médecin rentra Eh bien la
mere~dit-il, notre malade est u mort. l

Mafoi je ne sais pas, dit la vicillR, seulement, je sais qu'il n'a

pas soufflé.–Le capitaine fit un mouvementdans son lit.
–Ah le voilà qui remue, dit le médecin,et bien je vous en ré-

ponds, le gaillard a la vie dure. –A ces mots il s'approcha du lit, le
blessé se retourna de son côte.– Diable, dit le médecin, nous avons
bon œil, ce me semble.

–Oui, docteur, dit le capitaine,ça ne va pas ma), et, si ce n'était
que je ne sais pas ce que j'ai fait de mes jambes, il me semble que je
pourrais marcher.

–Ah fit le docteur, c'est la fièvre qui le soutient. Voyonsun peu
cela.

Le capitaine lui tendit le bras, le docteur lui tâta le poulx.-Pas de
fièvre, dit-il, qu'est-ceque ça veut dire. Voyous la blessure?

Le capitaine retira sa maiu qu'il, avait constammenttenue sur sa
poitrine, le médecin souleva le linge; la blessureétait ouverte encore,
mais dans le meilleurétat possible.Alorsil vitqu'ils'étaittrompéet que le
malade en reviendrait.Il envoya aussitôt chercherdes drogues, prépara
un emplâtreet le lui appliquasur le coMp, en lui disant de se tenir
tranquilieet que tout irait.bica.Deux heures après, le capitaine avait

une nevrede cheval; il souffrait tant qu'un autreen auraitjeté des cris;mais
comme il était très courageux,il se mordait les poings en disant

c'est pour ton bien, Antonio, faut souffrir pour guérir, mon bon ami,
ça t'apprendra à te mêler de chosesqui ne te regardent pas; puis il
disait ses prières pour ne pas jurer. Ça alla commeça, toujoursen aug-
mentant, jusqu'à la nuit; enfin, écrasé de fatigue, i s'endormit.

A minuit à peu près, car vous sentez bien, il n'avait pas penséà re-
monter sa montre, il sentit une douleur .si vive qu'il se réveilla. C'é-
tait lajeune nlle de l'autre nuit. quictait revenue, et qui arrachaitl'ap-
pareil du docteur. Elle lui fit signe, comme la vciile, de se taire. Elle
tira de sa poitrine un petit flacon et laissa tombersur sa plaiequelques
gouttes d'une liqueurverdâtre. Ça lui éteignit le feu qu'il avait dans la
poitrine, puis comme la veille elle prit des. herbes pilées mais cette
fois, elle les lui mit sur la blessure, les y assujettiavec une bande, et
cornme.il étendait les bras vers elle, elle lui fit encore signe de ne pas
s'agiter, et disparut ainsi que la première fois. Le capitaine se sentait

-rafraîchicomme si on l'avait mis dans un bain de lait plus de douleur,
plus de fièvre, rien que la mauditefaiblesse. Enfin il se rendormit.

Il n'était pas encore réveillé le lendemain,quand le docteur lui Et sa
visite. Au bruit de ses.pas, il ouvrit les yeux. De mieux en mieux, dit.
le médecin, bon œil; tirez la langue, bonne langue; donnez la main,
bon poulx. Voyons l,a biessure.

Ah dit le capitaine, enlevant la compresse d'herbes et la bande
qui la retenait, l'appareils'est dérangé pendantla nuit.

N'importe,voyons loujturs.
La blessure allait à merveille elle était presque ~feriEëe. Le

docteur proposa un second emplâtre pareil à l'autre, et chargea la
vieille de l'appliquersur Je côté du malade; mais à peine eut-il le *dos
tourné que le capitaine,qui se rappelaitce qu'il avait souffert la veille,
jeta 1s diable d'emplâtrepar la fenêtre, remit sur sa blessure les her-
bes, toutes sèches qu'elles étaient,et commeilse sentait bien, il deman-
da a prendre un bouillon. Mais la vieille lui dit que c'était chose dé-
fendue. II n'y avaitpas à dire, il fallait s'en priver. Il passa par tout ce
qu'on voulut, et comme çà allait de mieux en mieux, le soir, il dit à la
vieille qu'elle pouvait se coucher, qu'il n'avait plus à faire de per-
sonne, qu'elle laissât seulement la lampe allumée, et que s'il avait
besoin d'elle il l'appellerait. La vieille ne demandaitpas mieux
elle fit ce que désirait le capitaine, et elle le laissa seul.

Cette fois, au !ieu de s'endormir,il demeura les yeux ouvertset fixés

sur la porte n minuit elle s'ouvrit comme d'habitude, et la jeune Elle
s'avança vers lui,

Vous ne dormez pas, dit-elle au capitaine?
–Non, je vous attends.
–Et comment vous trouvez-vous?

Oh! bien toute la journée, et encoremieux maintenant.
Votre blessure?
Voyez, elle est fermée.

–Oui.
Grâce à vous car c'est vous qui m'avez sauve.
C'était bien le moins que je vous soignasse, c'est pour moi que

vous avez été blesse. Grâce à Dieu, vous êtes guéri.
Si bien guct'l, reprit le capitaine, qui ne perdait pas de vue son

bouillon,que je meurs de fajm, je vous l'avouerai.
La jeune illle sourit, tira le flacon de la veine seulement cette fois

la liqueur qu'il contenait était rouge comme du vin elle le vida dans
une petite tasse qu'elle prit sur la cheminée et laprésentaau capitaine.

Quoiquece n'étaitpas cela qu'il demandait,il la prit tout de même,
y goûta d'abord du bout des lèvres;mais, sentant que c'était doux.
comme miel, il l'avalad'une seule gorgée: si peu de chose que ce fût,
ça lui endormit l'estomac c'est unique heim, la valeur d'un petit
verre derosolio? Ce n'était pas tout: bientôt il sentit une bonne cha-
leur qui lui couraitpat; tout le corps; il se croyait dans le paradis.
Pauvre capitaine! il regardaitla jeune fille, il lui parlait sans savoir ce
qu'il disait; enfin, sentantque ses yeux se fermaient,il lui prit la main
et s'endormit.

Il faut croire qu'il avait bu-une boisson enchantée. Il fit des rêves
d'or il croyait être à la pêche du corail du côte de Stromboli,et il en
péchait des branchesmagnifiques il en avait plein son bâtiment il ne
savait plus où en mettre enfin, fallait bien se décider à aller le vendre.
Il partait pour Nap)''s,Gtilava;tunpotitventde demoiselle qui le
poussait par derrière comme avec la main en arrivant dans le port,
ses cordages étaient en soie, ses voiles en tatTetas rosé, et son bâtiment
en bois d'acajou.Le roi et la reme, qui étaient prévenus de son arrivée,
l'attendaientet lui faisaient signe de la main enfin il descendait à terre,
oni'amenaitaupalais, et là on lui faisait boire du Lacrima-Christi
dans des verres tailles, et mangerdu macaroni dans des soupières d'ar-
gent. C'était là un rêve. Enfin on lui achetaitson corail plus cher qu'il
ne voulait le vendre, et il revenaitriche, richissime, et toute la nuit,
il n'y a pas à dire, toute la nuit comme ça.

Il avait pris de l'opium, interrompis-je.
C'est possible. Si bien-quele lendemain, lorsqu'il se réveilla, il

se croyaitle Grand-Turc.Mais quand la vieille entra il vit bien qu'il se
trompait; il se rappe)a qu'il était tout bonnementle capitaine Antonio
Arena, qu'il avait été blesse, et que ce qu'il avait pris pour du vin du
Vésuveet du macaroni, c'était quatre gouttes d'une liqueur rouge
qu'une jeune mie lui avait versée dans la tasse qui était encore sur la
chaise auprès de son lit. Mais il ne dit rien, pas un mot de la chose, il
demanda seulement à se lever, on lui mit un fauteuil à côté de la croi-
sée, il prit un bâton, et ma foi, tant bien que mal, il marcha. C'était
crâne tout de même, trois jours après avoir reçu un coup de couteau
pareil: enfin il avaitl'air d'un président, quand le docteur entra.
Il n'en revenaitpas, pauvrecher homme c'était la plus belle curequ'il
avait faite de sa vie. Il s'assit auprèsde son malade.

Eh bien capitaine,lui dit-ii, il paraît que ça va mieux..
Vous voye. docteur, parfaitement.
Oh il n'y a plus besoin de vous tâter le poulx, ni de vous re-

garder la langue il n'y a plus que patience à avoir et les forces revicn-
dront mais quandelles seront revenues, si j'ai un conseil à vous don-
ner, c'est de ne plus vous battre pom' toutes les sorcièresque vous ren-
contrerez, parce qu'il y en a quelques-unesen Calabre, voyez-vous 1

Qu'est-ceque vous dites?P
Je dis quenellepour qui vous avez reçu le coup de couteaudont

je viens de vousguérir, ne valait pas la vie qu'ellea mauque de vous coû-
ter.

–Comment?P
–Vousnelaconnaissezpas?i
–Non.
–Ehbien!c'estGiulia.

Giulia; c'est son nom. Mais elle.
–Elle.

Oui, elle; qu'est-ce qu'elle est ?
–EI)e!elIeestsorciere.
-Le capitaine pâlit. Sorcière, murmura-t-il. –En ëtes-~vous sûr,

docteur?
Sûr com)ne de monexistence c'est une fille sans père ni mère,

d'abord; et puis, voyez-vous, elle a étéélevée par un vieux berger/una
jetteur de sorts,un empoisonneurenSn.

–Mais ce n'est pas une raison pour que Giulia.
C'est une stngge, je vous dis, moi; je l'ai rencontrée dans !<i

montagne,la nuit, dans les temps de pleine lune~ cherchant des her-
bes et des plantes avec lesquelles elle fait ses malëuces. Quand il arrive
un malheurdans la montagne ou sur la piage, qu'un Marinier se noie
eu qu'unhomme reçoit un coup de couteau, efiey va la nuit; elle les
fait revenir avec des paroles magiques; elle Seur donne des breuvages

composesavec des plantes inconnues;et quandiesmalades sont près de
guérir, elle leur fait signer un pacte. Eh bien'Qu'est-ceque vous
avez donc capitaine. Oh! oh!uns sueur, c'est de la faiblesse;
voyez-vous, vous vous êtes levé trop tôt. C'est égal caliez, ça ira bien.
Demain,je reviendraivous revoir.

<Docteur, dit le capitaineje voudrais régler mon,compte avec
vous.

–Çan'estpaspressë.
Si fait, si fait.

Eh bien'! mais, vous savez d'où je vous ai tiré. Vous me donnerez
ce que vocfs croyez que ça mérite. Je ne fais jamais de prix.

Un ducat par visite, est-ce bien docteur?
Va pour un ducat par visite.

Le capitaine lui donna trois ducats, et le docteursortit.
tJn quart-d'heure après nous arrivâmes à trois mariniers de l'équi-

page du capitaine,Nunzio qui est là au gouvernail, mon pauvre frère
et moi nous avions appris l'accident le jour même; nons avions sauté
dans notre barque, oh! une petite barque soignée, allez, qui niaiE
comme une hirondelle,et nous avions fait la traversée de '<o..Pacoà
Palma, et il y a neuf grandeslieues, en trois heures~ c'est ça aller;,
heim?

Oh! dit le capitaine, en nous apercevant soyez les bien-venu:
mes amis.-Pauvre capitaine!Nous lui baisions les mains,voyez vousy
comme du pain:on nous avait dit qu'il était mort, et nous le trouvions
vivant et levé, et avec bonne mine encore. Nous ne nous tenions pas
dejoie.

Ce n'est pas tout cela, mes amis, qu'il nous dit, vous êtes venusavecfa barque.--Om.
Eh bien, il faut la tenir prête pou'' repartir tous ensemble,cette

nuit.
–Cettennit!
–Chut!

Capitaine, vous n'y pensez pas. Messecomme vous êtes..
Il le faut, que je vous dis~ pas de raisons, pas de propos, pa's

d'observations quandje vous dis qu'il faut partir, c'est qui! faut par-
tir.

–Maissileventestmauvais?P
Nous irons à la rame, et ça quandje devrais m'y mettre moi-

même.
–Vous, capitaine,alloMdonc; c'est bon pourvous amuserquand



vous vous portez bien, et qu'ilaa bonace, mats quand voue êtes blesse:
çaseraitbeatf.'°

Ainsi c'est, convenu?

–Convenue.
Faitesvenir du vin, et du meiHcur,c'est moi qui paie.

Nous fhnes vcttir du petit vin de la Calabre et des marrons. Voyez-

vous, quand vous y passerez,en Calabre, n'oubliez pas ça, car il n'y a
que ça de bon dans tout le pays, le musent et les châtaignes.Quant
aux hommes, des vrais brigands qui ont fusiUe Joachim.

Maisil me'semble que vous en voulez beaucoupaux Calabrois.
–Oh! entre eux et nous, voyez-vous, c'est une guerre amort. Je

vous en raconterai sur eux, soyez tranquille. Mais, pour le moment,
revenons au capitaine II prit plein un deà coudrn de vin, ça~ lui fit

un bien infini; il sentait ses forces revenir, que c'était une bénédic-
tion. Enfin, à huit heures, nous le quittâmes pour aller tout préparer.
A onze heures,nous étions revenus; il s'impatientaitbeaucouple capi-
taine, il était levé et prêt a partir.

Ah! dit-il, j'avaispeur que vous ne tardassiez jusqu'àminuit.
Filons.

–Sansriendireàpersonne.
J'ai paye le médecin et voila deux piastrespour la vieille.
Vous faites les choses grandement,capitaine.
Pourvu qu'il me reste en arrivant <:t. ~aec deux carlins pour

faire dire une messe, c'est toutce qu'il me faut. Enroute.
Oh!avec votre permission, capitaine, vous ne marcherezpas,

]iousvous porterons.
–Comme vous voudrez, mais partons.
Nuhzio le prit sur son dos, ainsi qu'on prend un enfant, et comme

noue n'étions pas a plus de cent pas de l'endroit où 'nous avions amarre
le canot, en dix minutes, nous fûmes arrivés. An moment où nouspo-
sions le capitaine dans la barque;nous vîmes une figure blanchese le-
ver lentement stn'undes rochersdurivage,citenous regardaun instant,
puis clic glissa le long de la grandepierre et vîntvers nous. Pendantce
temps-ia, nous poussions la péniche a la mer, ce qui lui donna le temps
de s'approcher; elle n'était plus qn'a 'quinze pas de nous, lorsque lecapitainel'apcrçut.

La barque est-elle a ilôt s'ecria-t-iL en se soulevant, et d'une
voix aussi forte que s'if était plein de santé.

Oui,capitaine, répondîmes-noustous ensemble.
Eh! bien, a la rame, mes amis,etau large; vivement, au large!

La femme poussa nn cri. Nous nousretournâmes.
Qu'est-ceque cette femme, demanda Nunzio.
Une sorcière, répondittecapitaine,en faisant le signe de la croix.

~AtMMc~,roman nouveau de M. Frédéric Soulie, parait aujour- )
d'hui chez l'éditeur Ambroise Dupont. Cette productiondu romancier

I

le plus dramatiquede notre époque est uu ouvrage tout-a-fait hors de
ligne, autant à cause de la vérité et de l'énergie des caractères qu'elle
retrace, qu'à cause de la richesse desdétails et des broderiesdont l'au-
teur a enrichi sou canevas. Jamaisl'écrivain,à qui nous devons le Co~-
A'ezM~' <~c~ et le ~com<cf/cB<~e)'.ï,n'avait,epauchede si vives
et'de si chatoyantes couleurs.L'époquechoisie par l'auteur, époque de
luxe, de barbarie et de corruption, offrait naturellementdes caractères
tranches, des traits energiquementaccuses. M. Soulié a trace les uns et
les autresd'unemainferme.Incidentsetpersonnages,canevas et brade-
ries, le toutformeundramecomplet, fortementconçu etplein d'anxiété.
La création de ~t/MMMC~, l'héroïne du roman, est neuve, originale,
saisissante et les liguresqui viennent se grouper autour d'cHe se dis-
tinguent chacunepar un genre propre, par une physionomie spéciale.
C'est ~M/aA, jeune fille candide et pure, c'est le vieux et superbe
cornue..6ojM, c'est Ftf?nMt, adolescent,pteiu de passion et de généro-
sité c'est le sauvage.MM~,etc. M. Soulie, dans son nouveau roman,
ne captive pas seulementson lecteurpar uu intérêt saissisant et soute-
nu, il le séduit par la vérité des mœurs qu'il a mises en scène, et l'é-
tonne par la variété des contrastes qu'il a su grouper avec tant d'art
qu'ils se font réciproquementvaloir sans jamaisse nuire. Comme for-
me, ~o.</M~M:i! est peut-être l'œuvre la plus parfaite qu'ait écriteM.

/a <D/a /a & Qf~ v&N)~. Direction,~LO~~t-O~ MTQ'T~t'Rt'
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Aucun moment ne Sut pkts favorabte que ce~ui pour écrire )
t'histoire dé cette époque, a iaqueiïc se rattachent des souvemrs
de bonheur et de liberté, de gloire mihtaire et de vertus roya)es.

Les choses qu'it s'agit de raconter se sont passées sous nus
yeux, les hommes qui les on!, accomplies vivent encore au mi-
lieu de nous c'est de leur bouche même que j'ai pu recueimr
les fr.its dontse compose ce dramehistorique,renfermeehtfc deux
'catastrophes, Finvasion étrangèreet i'insun'ection.

L'histoire contemporaine a sous ce rapport un avantage sur
l'histoire posthume,~ses assertions peuvent être contredites ou
rectiuées; les matériauxqu'eue emploie sont à la portée de tout
le monde;i)s subsistent dans les journaux et dans les livres, dans
les discussions des chambreset dans tous les actes de i'admims-
u'ation; La se manifestent ta tactique des partis, !a tendance avouée
des esurits et des événements dont !es mémoirespartiçuiiersnous
devoitent les intentions véritabtes et les ressortscachés. Pourréu-
nir ces éléments épars et ies classer dans )eur ordre naturel, it
-t'aùt avoir hit une étude particuhérede cette poJitique a'ujourle
jour, et suivi, dans teurs phases diverses, tes variations de }'es-
prit pubiic.

y J'annonçais en même-temps que des documents inédits m'a-
'vaient été confiés, et je dois aux lecteurs de ce livre quelques
éclaircissementssur la nature de ces communications.lt en est
quelques-unesd'un prix mestimabie.dont i) ne m'est paspermis

Nous jctHHies tout en ramant un ooup-d'œii du côte de !a ptage, nous
vîmes la pauvrecréatures'aHaisser sur le saMe, et eUe y resta étendue
comme si eUc était morte.

Quant au capitaine, U était retombe évanoui au fond de la barque.

ALEXANDRE NJMAS.

HOUKSE DU 30 NOVEMHKE.
'Ainsique nous te faisionspressentirhier, te mauvais temps a empêché l'ar-

rivée'tu paquebot, et les nouvelles de Londres ne sont parvenues, ni par la
maUc de Calais, ni par aucunevoie extraordinaire.

La réponse des primes s'est faite au cours de 79 20 cependantà ce prix
on en a abandonné ntus qu'on n'en a levé.

Apres la réponse, un teger mouvement,de hausse a eu lieu par suite des
achats d'un agent de change qui ne paraissaitpas être dans la nécessite d'o-
pérer des rachatspour faire sa liquidation et dont tes nombreuses relations
avec les spëcuiateursintermédiairesordinaires de la coulisse et du parquet,
font supposer qu'il établissaitpour tcur compte une opérationayant pour but
de. fairebaisser autant que possible demain en vendant à tout prix les rentes
achetées aujourd'hui, afin de faire coter te cours moyen aussi bas que le per-
mettront tes besoins de liquidation.

Avantla bourse on a fait T9 22 112.
Après la bourse, 79, 53 1)2, 35 et-K).
Le report a toujoursété très tendu par suite de t~rcpugnance que tes spé-

cu)ateM-séprouventà vendre des rentes un décembre,le coupon devant être
détaché le *f de cemois.
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Soulie. Nous ne craignonsdonc pas de l'afin'mer, c'est nnc œuvrequi )¡
restera, œuvre durable comme les meDIcuresproductionsdu dernier
siècle.

AMo)M!f!t'efiactcttj'f~t,ConstitutMnneL

Monsieur,
Permettez-moi'de recourir à la publicité de votre journal pour faire con-

naitre un fait dont on pourrait corrompreta vérité, et qu it m'appartient d'ex-
pliquerdans tous ses détail, puisque j'y suis intéressecomme partie lésée.

M. A. Teyssot me proposa dernièrementun-dëû de SOO fr., dont te mon-
tant devait m'être payé si je parvenais a ouvrir une serrure de la fabrication
de M. FicAet; j'acceptaite deti,et je pris alors )ëga)emcnt mes mesurespour
gagnercettegascurc.

Après avoir examinÉt'entMe de serrure, sans tont.eMsravoirdémontée;
quand j'eus pris les précautions nécessaires, en faisant une remarque, afin
qu'on ne put changerfe corps unique de son mécanisme, je m'empressaide
fabriquerdes outils pour ouvrir )a serrure sans effraction.

Le 20 novembre dernier, accompagne d'un témoin, je me rendis sur les lieux
pour repondreau défi de M. Teyssotet gagner )e pari je m'aperçusalors que
)a serrure n'était plus la même; mon indignationfit place a mon étonnement,
lorsque le propriétaire m'apprit que M. Fic/tet, quelques jours avant, avait
cru devoir ta changer j'allais entrer dans d'autresexplications, torque-ie sieur
ftc/;<'<parut. ·'

En sa présence, je ne pus contenir les justes reproches que méritait cette
conduiteéquivoque;il me reponditqu'en substituantun autre corps mécani-
que p.our teque) il m'avaitdëiie, il avait chercheà éviter tes atTronts d'une dis-
grâce dans t'esprit des personnes qui le regardaient jusqu'alorscomme te pre-

EB? VENTES

d'indiquer !a source et 'qui se rapporter à l'origine de h l'es- j
tauration et à ses causes. Le respec). et la reconnaissance me font.
un devoirde garder sur ce point un sHence qui m'a été expressé-
ment recommande.

Le récit que je publie des discussions qui curent lieu dans]a
commission diptomatiquedu corps 1égis)atif est puise en partie
dans les papiers du ceiebre rapporteur de cette commission,
M. Laine/dont ia France déplore la perte récente. Plusieursau-
tres membresdu corps legis!atif, et entre autres MM. Fhuger-
gueset Raynouard, que la mort vient de frapper coup sur coup,
m'ont donné avec empressement des expiications remplies d'in-
térêt.

M. ie baron de Vitrolles, dont la mission amena ]a rupture
des conférencesde Ch:ltit)on, a bien vouiu me reveier les circons-
tances décisives de cet acte qui eut des résultats si inattendus.
M.' de Vitro'ies a consigne l'historique de sa perHfeuse entre-
prise dans des mémoires qui ne seront pas publiés de son vivant.

M.CSausetdeCoussergues,qni aita comptimentefLouis XViM
à Compiegneavec !a deputation du corps législatif, et quiut par-
tie.de la commiss!on~cha:'geede ia rédaction de !a Charte, a con-
senti à m'eciairer de sesconsciis;le livre qu'if a-pubne en '1850

sur les ttavaux de cette commission m'a été d'un grand secours.
J'ai reçu de Bordeaux, de Nancy, de Toulouse, des mémoires
intéressants sur ies. mouvements de ces provinces en faveur de !a

C.UAXOBi.Sur LondrM mo;t). M t9 <;2. Hambaurs Oi t;4. Amoerdam 5~ l;t6.
TORTONt.dixheuresduscir.s

On a fait ce soir 79 40 et. 42 ~2; te On prochainétait trcs demande. On en a
fait u 79 70 et 7S, ce qui établit te report A 32)[2.
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PARIS, 29 notcmbre.
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MONITEUR.
PAR!S,1" décembre.

Le A?o;e)t;' contient un ordonnance qui promue au grade de //<'M~f.-
7Mn<-ge'/ier~/)e baron Gueheneuc, fnarëehai-de-campdisponiMe le ba-
ronPeUetie)', commandant recoted'application;–au grade denMH'M/M~-
~e-cc77; MM. de Negries, co]one[au S~detigne; Baraguey-d'Hi))iers,
commandant )'cco)e spéciale mititaire ]e comte d'Houdetot, aide-de-
campdu roi Chatry-Lafosse, major de la place de Paris.
Autre ordonnance qui promue M. Deiaporte, colonel au dl*' dragons, augrade de marechal-de-camp.

Le 7?e'~c~ut' <-ne/ge' rc~o/M~e, EMILE DE GlilARDIN.

Paris, Imprimeriede BËTtHJKE et Pt.ox, rue de Vaugirard, 56.

mier mécanicien de la capitale; que, d'ai))eurs,itauraitpréféréperdre l,KOOfr.
ptutot que d'être humitiédevant ses ctients. Je sais. Monsieur )e rédacteur,
et personne ne t'ignore, que les mécaniques de mon état sont .entièrementé-
trangèresa M. Fie/Mt.Je certifie ici que M. te serrurier fic/Mt n'ajamais ou-
vert des serrures de cou're-forts à combinaisons nouvelles. Je soutiens, et je
peux le prouverà la premièreréquisition,que M. Fte/iet n'ajamaisété dans
la position, soit par son habileté,sait par son expérience,d'o<erunaen envers
nos ouvriers les plus éloignés de la science mécanique de la serrurerie j'ai
déjà t'ait t'éprouve de sa capacité a cet égard, et, malgré ses étés a coulisse et
ses rossignots accidentels,je déclare ici que jamais les serrures faites par les
mécaniciens de Paris n'ont subi les conséquencesde sa prétenduesupériori-
té~).

Agréez,etc. BOULON,serrurier, place de l'ancien Opéra, 3.

M. Félix, pâtissierdu passage des Panoramas,rue Neuve-Vivienne, près
le boulevard, informe te public que l'établissementde boulangerie,nouvette-
incnt ouvert sous le même nom, dans la rue Neuve-Vivienne, du coté de la
p)ace de fa Bourse,n'a rien de commun avec sa maison.

(!) A t'exposition de 1854, M. jFMeta promis a qui a voutu t'entendre, et,
dans ses prospectus, de nous faire des serrures qui parleraient ce!a a étonné
la France entière et les étrangers. Nous attendons toujours cettehuitième
merveille du monde, qui devait paraître en août et septembrede la même an-
née. tt est possible, avant de les mettre en vente, qu'itleur apprennea lire et
à répondreaux personnesqui voudraiententrer; enfin, servir de portier, ce
qui serait une grande économie pour les propriétaireset les locataires qui n'ont
.pas de domestiques, pour répondre qu'ils sont présentsou absents, etc., etc.

restauration. Quant aux premiers actes du sénat, un membre de

cette asembtéem'a communiqué des notes recueiHies à chaque
séance; plusieurs Mémoires particutierssur h situation Jë!a ca-
pitate, sur la conduite des autorités municipales~ m'ont été-con-
fiés par quelques-unsdes magistrats qui ont marque avec !e ptus
d'éciat dans l'administration de la viHe il me sufut de citer le

nom de AL de Chabro! de Voivic.
Sous plusieursrapports cet ouvrage peut être considérécomme

entièrementnouveau; il n'est pas une des puMications de cette
époque que je n'aie compulsée j'ai pense cjjU'à côte de chaque
assertion il fanait mettre une preuve, etj'ai publié tous les docu-

ments et toutes ïes pièces importantes qui se rattachent aux
grands événements de la pre:mere année de la restauration.

Ainsi, je donnerai une analysecomplète de tous les écrits publies
dans t'interva)!e qui.s'est écoute entre ia pubHcation de la cons-
Utution du sénat et roctroi de la Cnarte. Qnant.aux actes qui se
rapportentà l'origine delà Charte et à la négociation du gouver-
nement provisoire avec Monsieur, comte d'Artois, pour la heutc-
nance-généra!e,.Hs n'avaient jamais été publiés, .feï~ai pasvoutu
qu'on put m'accuser d'avoir faussé les faits pour les appnquer a

un système j'ai pensé que l'historien devait, autant qu'd le

peut, ne pas exiger qu'on le crût sur parole, et que ta première
garantiequ'il devait offrir de sa bonne foi étaient les autoritéscontemporaines..


